


RAP - 2014 n°  1-2 - Véronique  Pissot,  Richard  Delage et al. - Un ensemble céramique du IIIe s. mis au jour à Soissons/Augusta Suessionum (Aisne).

137

un ensemble céramique du IIIe s. mis au jour à
soissons augusta / suessionum (aisne)

Véronique pissot, Richard Delage & Louis Hugonnier  
avec la collaboration de Dominique Piéri

Un ensemble céramique du IIIe s. mis au jour à Soissons/Augusta Suessionum (Aisne).

Le projet de construction d’une piscine privative 
au "3 rue de la Roseraie" à Soissons est à l’origine 
d’une opération de diagnostic menée par l’Inrap 
en mars 2012 (Hugonnier 2012). En raison du 
fort potentiel archéologique, elle donna lieu à 
une prescription de fouille, finalement annulée, 
l’aménageur s’étant engagé à modifier son projet.

Outre la découverte d’un lot d’enduits peints 
(Groetembril & Hugonnier à paraître), cette 
opération a permis de mettre au jour un abondant 
mobilier céramique qui illustre la vaisselle en usage 
au IIIe s., et sur laquelle, jusqu’à présent, nous 
disposions de peu d’informations.

LE CONTEXTE DE DéCOUVERTE

Augusta Suessionum, capitale de la cité des 
Suessions, est fondée ex nihilo à la fin du Ier siècle 
avant notre ère (fig. 1). En dépit de nombreuses 
découvertes, la ville antique est encore relativement 
mal connue, on peut cependant estimer sa 
superficie à 100 hectares ce qui la classe parmi 
les plus importantes villes de la Gaule Belgique 
(Collart 2005). Son organisation s’inscrit dans la 
tradition des plans urbains de l’époque avec un 
réseau de voies rectilignes et perpendiculaires 
délimitant des îlots (insulae), les nécropoles 
s’étendant en périphérie de la ville (fig. 2).
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Fig. 1 - Localisation de la ville de Soissons/Augusta Suessionum et des sites mentionnés dans le texte.



RAP - 2014 n° 1-2 - Véronique  Pissot,  Richard  Delage et al. - Un ensemble céramique du IIIe s. mis au jour à Soissons/Augusta Suessionum (Aisne). RAP - 2014 n°  1-2 - Véronique  Pissot,  Richard  Delage et al. - Un ensemble céramique du IIIe s. mis au jour à Soissons/Augusta Suessionum (Aisne).

138 139

Reims

Avenue de Reims

Longues raies

Pont de Pasly

Gouraud

l’Aisne

la Cris
e

N

0 500m

Extension supposée de l’occupation urbaine I-III
«Château d’Albâtre»

Nécropole antique

3 rue de la Roseraie 

Théâtre

Miracles

Voie

Fig. 2 - Localisation du diagnostic sur un plan schématisé 
de Augusta Suessionum au Ier-IIIe s. (dessin : L. Hugonnier, 
Inrap).

Le "3 rue de la Roseraie" se situe dans un 
quartier résidentiel, à l’ouest de la ville du 
Haut-Empire. La topographie de ce secteur de 
l’agglomération est relativement bien documentée 
grâce à des découvertes ponctuelles de vestiges 
d’habitats antiques et de tronçons de voies. Mais 
la source d’informations la plus riche sur la nature 
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Fig. 3 - Restitution schématique de l’occupation antique et localisation de la zone de collecte des artefacts (dessin  : L. 
Hugonnier, Inrap).

et la dynamique de l’occupation de ce secteur 
d’Augusta Suessionum est le site du Lycée Gérard 
de Nerval ("Château d’Albâtre") fouillé  dans les 
années 1980 qui permit de mettre en évidence un 
riche habitat aux exceptionnelles peintures murales 
(Defente 1990) ainsi que la présence éventuelle de 
thermes et d’un édifice public (Roussel 2002).  

L’occupation antique du site de la Roseraie est 
matérialisée par deux fondations de murs, à moins 
de 50 cm sous la terre végétale1, ainsi que par des 
tranchées de récupération qui paraissent déterminer 
deux espaces distincts (fig. 3). Le premier a révélé 
les fondations d’une habitation de type domus. 
Le second a été identifié comme une cave dont 
la surface est estimée à environ 17,5 m², sur la 
base d’observations touchant ses caractéristiques 
architecturales et sa dynamique de comblement. 
La lecture de la séquence stratigraphique est 
relativement simple (fig. 4) : les US 13, 14, 18 et 21 
correspondent au comblement intermédiaire de la 
cave (US 15 en plan) qui est scellé par une couche 
finale, US 17. L’homogénéité des US de comblement, 
constituées majoritairement d’un limon meuble, de 
couleur brun clair à sombre, ayant livré terres cuites 
architecturales, céramiques et blocs calcaires éclatés, 
témoigne d’un comblement rapide de la cave.   
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1 - Rappelons que ce quartier connaît une déprise au 
Bas-Empire, suite au repli de la cité à l’intérieur des 
fortifications du castrum et que le développement de 
la ville médiévale, intra-muros et autour des centres 
paroissiaux et monastiques, ainsi que les aménagements 
militaires des XVIe et XIXe auront peu d’impact sur la 
topographie urbaine de ce quartier, préservant ainsi 
ponctuellement les témoignages de l’occupation antique.

Fig. 4 - Stratigraphie du comblement supérieur de la cave. US 6 : terre végétale. US 7 : terre végétale remaniée. US 17 : 
limon sableux, légèrement argileux, brun moyen, meuble, inclusions calcaire, terre cuite architecturale, charbons de bois, 
céramique. US 18,  partie haute : limon sableux brun clair à moyen, meuble, tuiles, fragments calcaires, galets, céramiques. 
US 18, partie basse : limon sableux gris, blocs calcaires, tuiles chauffées, céramiques, charbons de bois. US 13 : mortier 
sableux jaune, blocs calcaire, meuble, céramique et tuiles plates. US 14 : limon sableux brun sombre à gris sombre, pochages 
gris moyen à clair, jaune (mortier), brun-orangé à rouge (argile compactée), céramique, charbons de bois, blocs calcaires.  
US 21 : mortier sableux jaune, mortier de tuileau, fragments enduits peints, céramique (dessin : L. Hugonnier, Inrap).

Afin d’apprécier au mieux l’intérêt scientifique 
du site, et dans l’éventualité d’une opération de 
fouille, une attention particulière a été portée à 
la collecte des artefacts. À cette fin, deux tests 
principaux ont été effectués  : l’un dans l’espace 1 
(ponctuel et en surface), l’autre dans l’espace 2 de 
la cave (0,3 m3). 

Le premier test a permis de recueillir un mobilier 
composé pour l’essentiel de fragments d’enduits 
peints expertisés par Sabine Groetembril (Appa-
Cepmr). Ils se rattachent à trois ensembles distincts, 
agrémentant une habitation de décors de qualité, 
dont la composition s’inspire de schémas bien 
attestés en Gaule du milieu du Ier au début du IIe 

siècle. 

Le second test, qui fait l’objet de cette 
présentation, a livré la plus grosse densité 
d’artefacts (près de 27 kilos). Ils se répartissent 
entre cinq fragments de marbre (fig. 5), matières 
dures animales (charnière et fûts renflés), fragments 
de verre, objets métalliques (stylet, clous) et 
nombreuses céramiques fragmentées. Ces dernières 
représentent un poids total de 20 kg, correspondant 
à 75 % de l’ensemble. 

Fig. 5 - Pied droit d’une statue en marbre blanc, 
quartzifère, d’une longueur d’environ 11 cm (US 18) - 
(Cliché : L. Hugonnier, Inrap).

PRéSENTATION GéNéRALE 
DE LA CéRAMIQUE

La céramique de la cave (espace 2) présente un 
bon état de conservation. Bon nombre de récipients, 
quoique fragmentés, sont presque entiers et l’on 
peut supposer que l’absence de formes complètes 
tient à la nature de l’opération, un diagnostic, qui 
n’a pas permis d’appréhender la structure dans sa 
totalité. La surface des vases étant peu altérée, les 
engobes, vernis et autres traitements particuliers 
sont presque intacts et les nombreuses traces 
d’utilisation culinaire (suie, caramels alimentaires) 
parfaitement visibles. 

La répartition du mobilier dans les US est 
inégale avec une plus forte densité dans les US 14, 
15 et 14/17 (94 % du nombre de restes total). Les 
nombreuses possibilités de remontage des vases, 
dont les fragments sont parfois dispersés dans 
plusieurs US, ont amené à traiter les lots de manière 
globale.

Les 695 fragments recueillis, correspondant à 115 
NMI calculés sur le nombre de bords, se répartissent 
dans les catégories suivantes (tab. I). 

LA CéRAMIQUE SIGILLéE

Si seulement trois NMI-bords de céramiques 
sigillées peuvent être identifiés, l’observation de 
l’ensemble des caractéristiques des fragments 
(techniques, décors, morphologie) permet de 
dénombrer onze vases (NMI pondéré). En raison 
de leur intérêt chronologique, il a paru judicieux 
d’asseoir l’analyse sur ces quantifications plutôt 
que sur les NMI-bords. Les productions d’Argonne 
sont les plus nombreuses avec 6 NMIp, suivies 
de celles du Centre de la Gaule (dont tous les 
exemplaires proviennent certainement, à l’examen 
de leurs caractéristiques techniques, de Lezoux) et 
d’un atelier de l’Est de la Gaule, peut-être Trèves ? 
(tab. II). 
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Catégorie Sous-catagorie NR NMI-bords

FINE

sigillée de Gaule centrale 10 1,54 % 1 1,02 %
sigillée d’Argonne et de l’Est 17 2,62 % 2 2,04 %
métallescente de Trèves 5 0,77 % 0 0,00 %
à vernis gris 10 1,54 % 0 0,00 %
dorée au mica 4 0,62 % 1 1,02 %
à vernis rouge pompéien 5 0,77 % 2 2,04 %
indéterminée 1 0,15 % 0 0,00 %

COM. SOMBRE

limoneuse grise 19 2,92 % 3 3,06 %
sableuse lissée 81 12,46 % 14 14,29 %
sableuse 319 49,08 % 54 55,10 %
à nummulites 16 2,46 % 7 7,14 %
craquelée-bleutée 1 0,15 % 1 1,02 %
siliceuse grise 4 0,62 % 1 1,02 %

COM. CLAIRE

brune à engobe blanc 44 6,77 % 3 3,06 %
fine orangée 45 6,92 % 4 4,08 %
sableuse 7 1,08 % 0 0,00 %
autre 3 0,46 % 0 0,00 %

MORTIER fine orangée 1 0,15 % 1 1,02 %
sableuse 5 0,77 % 3 3,06 %

DOLIUM 10 1,54 % 0 0,00 %

AMPHORE

de Bétique 2 0,31 % 0 0,00 %
gauloise 28 4,31 % 0 0,00 %
orientale ( Cilicie) 7 1,08 % 0 0,00 %
orientale (Mer Noire) 2 0,31 % 0 0,00 %
Ind. 3 0,46 % 0 0,00 %

FIGURINE 1 0,15 % 1 1,02 %
Total
Cér. résiduelle
Total général

650
45
695

100,00 % 98
7

115

100,00 %

Tab. I - Comptage de la céramique de la cave (NR : nombre de restes ; NMI-bords : nombre minimum d’individus calculé 
sur le nombre de bords). 

Gaule centrale Argonne  Est Gaule
Déch. 72 2
Drag. 37 1 3 1
Drag. 38 1 1
Drag.45 1
f. fermée 1
total 4 6 1

Tab. II - Répertoire de la céramique sigillée  en NMI 
pondéré. 

Le répertoire des formes lisses comporte un 
mortier Drag. 45 d’Argonne de bonne facture 
(vernis rouge-orangé brillant  ; pâte orangée) 
de la première moitié du IIIe s. (fig. 6, n°1). Les 
formes fermées ne comptent aucun bord ou fond, 
mais les caractéristiques des fragments de panse 
permettent de distinguer trois vases différents. 
Deux correspondent à des gobelets globulaires 

Déch. 72 des ateliers du Centre de la Gaule. L’un 
d’eux, par sa paroi mince, son décor excisé, son 
vernis rouge-marron brillant, et sa pâte saumon 
calcaire appartient aux productions de la seconde 
moitié du IIe s. et du début du IIIe s. Ce gobelet 
n’excède pas les 10 cm de hauteur (fig. 6, n° 2). 
L’autre présente des caractéristiques différentes  : 
un vernis rouge clair, peu épais, plus luisant que 
brillant et une composition végétale à la barbotine. 
Ce fragment de panse appartenait à un récipient de 
bien plus grande taille que le précédent : 17 cm de 
diamètre et probablement au moins 25 cm de haut. 
Sa datation couvre les deuxième et troisième quarts 
du IIIe s. (fig. 6, n° 3). Un dernier tesson appartenant 
à une forme fermée présente les caractéristiques 
techniques des ateliers d’Argonne  (vernis rouge-
orangé et pâte orangée). Il ne dispose pas d’engobe 
interne comme le sont les gobelets tardifs de la 
série Ch. 330 ou les bouteilles. Deux portions de 
collerettes de coupes Drag. 38 d’Argonne et du Fig. 6 - La céramique de la cave. Dessins de V. Pissot, Inrap exceptés les n° 1, 2, 3 et profil du vase n° 7 : R. Delage, Inrap.
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Centre de la Gaule, attestées au travers de fragments 
de collerettes, complètent le lot des formes lisses.

Parmi la sigillée moulée, la pièce la plus complète 
est une coupe Drag. 37 de Lezoux (fig. 6, n° 4). Ses 
caractéristiques techniques et morphologiques 
(vernis rouge foncé à marron, brillant ; pâte rouge 
avec un semi de nodules de calcaire peu dense), 
ainsi que son décor, une composition traditionnelle 
de SEVERVS, une des familles décoratives du 
groupe IVLLINVS (décor de comparaison  : 
Stanfield & Simpson 1990, pl. 128, n° 2) permettent 
de proposer une date de fabrication au cours des 
années 170/210.

Trois autres Drag. 37 sont issus des ateliers 
d’Argonne (fig. 6, n° 5 et 6). Les compositions 
correspondent à celles utilisées par les potiers 
du IIIe s.  (caractère relativement basique de 
l’agencement avec peu de motifs et absence 
systématique de ligne-sous-oves). Les poinçons 
ne trouvent guère d’équivalent dans le catalogue 
de Bernard Hofmann qui repose pour l’essentiel 
sur des pièces du IIe s. et du tout début du IIIe s. 
(Hofmann 1968). L’un présente un vernis rouge-
orangé peu homogène et une pâte orangée (n° 5). 
Des vases de compositions similaires sont connus à 
Villers-Vicomte (Oise), st. 209, couche 1 de la fin du 
IIe s. et de la première moitié du IIIe s. (Pissot 1994, 
fig. 20, n° 18) et à Ville-sur-Lumes (Ardennes) dans 
la cave 183 dont le comblement date du dernier tiers 
du IIIe s. (Deru & Feller 2005, fig. 7, n° 43). Les deux 
autres sigillées moulées d’Argonne sont pourvues 
d’un vernis rouge luisant associé à une pâte orangée 
ou d’un vernis rouge-orangé peu homogène associé 
à une pâte orangée.

Le dernier vase moulé présente des 
caractéristiques originales (fig. 7, n° 7). Le décor 
comporte notamment le poinçon Osw. 843, attesté 
en Argonne et à Blickweiler (d’après Oswald 1937). 
Aucune composition ne trouve toutefois 
d’équivalent dans les publications consacrées à 
Blickweiler ou à  Eschweiler-Hof, y compris parmi 
les décors du IIIe s. (Petit 1989). Tel n’est pas le cas, 
en revanche, pour l’Argonne. Un décor présente un 
personnage et un feston cordé mais aussi une série 
d’oves sans ligne-sous-oves (Fölzer 1913, fig. VII, 
n° 55). Un autre (Chenet & Gaudron 1955, fig. 63, 
n° 55) comporte un feston et un ove similaire sans 
ligne-sous-oves, mais aussi, surtout, l’astragale qui 
constitue un des critères de caractérisation parmi 
les plus fiables. Il est ainsi plus que probable que ce 
décor ait été créé par un potier d’Argonne. Toutefois, 
les caractéristiques techniques du vase ne sont 
absolument pas celles de ces ateliers. En effet, la pâte 
est de couleur beige, avec quelques très fins nodules 
de calcaire, d’autres plus gros et éclatés ainsi que 
des micas en faible quantité. Ces caractéristiques 
trouvent de nombreuses affinités avec la fabrique 
2 de Trèves (Brulet et al. 2010, p. 195-198), ou 

tout au moins plus avec celle-ci qu’avec les autres 
groupes de pâtes des ateliers de l’Est (La Madeleine, 
Rheinzabern, groupe Blickweiler, etc.). Nous 
pourrions ainsi être en présence d’une production 
de Trèves réalisée avec un moule d’Argonne. Le cas 
n’est pas isolé, plusieurs études ayant montré que 
les ateliers champenois diffusaient très certainement 
leurs matrices à Metz (Demarolle 1994) ou encore à 
Yutz (Demarolle 1988). 

LES AUTRES CéRAMIQUES FINES

La céramique métallescente est illustrée par 
au moins deux gobelets (petit et grand modules), 
l’un d’eux étant orné de dépressions et d’une ligne 
de guillochis. Ils présentent les caractéristiques 
techniques des productions de Trèves : une pâte fine 
et compacte de couleur sandwich (noyau rougeâtre, 
franges grises) et un vernis très brillant, d’excellente 
qualité.

Le reste de la vaisselle fine, à diffusion plus 
restreinte, se répartit en 3 principaux groupes. La 
céramique à vernis gris (Symonds 1992, groupe 25) 
est illustrée par au moins deux gobelets de type 
Niederbieber 33 (Bayard 2001, fig. 6, types 2a et 2b). 
Comparés aux productions connues d’Argonne 
(Brulet et al. 2010, p. 349-351), ces exemplaires sont 
d’une qualité nettement inférieure (notamment le 
revêtement de surface) et ont vraisemblablement 
une provenance régionale, éventuellement la région 
de Vermand dans l’Aisne (Dubois 2000) ou, plus au 
sud, sur les abords de la moyenne vallée de l’Oise 
où ils sont très fréquents. La céramique dorée au 
mica est représentée par une forme fermée d’un type 
indéterminé (pâte fine orangée) et de deux formes 
ouvertes à pâte sableuse gris clair (franges rosées) et 
surface orangée : un fond de plat et une sorte de tèle 
ou plat (fig. 7, n° 8), dont la forme est apparentée à 
celle de récipients produits à Soissons en céramique 
commune sombre (Deflorenne & Quérel 1997  ; 
type H). On peut aussi la rapprocher de certains 
plats dorés au mica d’origine champenoise (Biegert 
et al. 2004, fig. 7, n° 6).

Les trois assiettes à enduit rouge pompéien 
appartiennent à deux groupes techniques distincts. 
Le premier, illustré par un exemplaire assez bien 
conservé (fig. 7, n° 9), est attribuable à l’atelier 
des Rues-des-Vignes dans le département du 
Nord (Deru 2005, fig. 6, n° 5). La pâte, de couleur 
ocre clair, à noyau beige dans les parties épaisses, 
est de texture très sableuse avec de minuscules 
grains noirs et rouges. L’engobe est épais, luisant 
et bien couvrant, laissant transparaître toutefois les 
stries de tournage du récipient. Le second groupe 
technique est représenté par un bord (simplement 
épaissi) et un fond. Quoique fortement apparenté 
au précédent, il s’en distingue par des qualités 
techniques nettement inférieures  (pâte plus 
sableuse, plus tendre, dépourvue de grains noirs  ; 

Fig. 7 - La céramique de la cave. Dessins de V. Pissot, Inrap exceptés les n° 1, 2, 3 et profil du vase n° 7 : R. Delage, Inrap.
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enduit plus terne et fragile). Cette production est 
sans doute à situer dans la moyenne vallée de l’Oise 
où se concentrent nombre de découvertes.

LA VAISSELLE COMMUNE SOMBRE

Cette vaisselle domestique, techniquement 
diversifiée, comprend cinq principaux groupes 
de pâtes (sableuse, limoneuse, siliceuse, à 
dégraissant nummulitique et craquelée-bleutée) 
et le répertoire des formes recoupe partiellement 
celui des typologies de référence pour la Picardie 
(Bayard 2001, Collectif ceramique-ABG 2010, 
Dubois & Bourson 2001, Gissinger et al. 2010) et la 
Champagne (Deru 2010).

Les céramiques à pâte sableuse, qui représentent 
plus de la moitié du matériel total (61 % du NR), 
peuvent être réparties en trois principaux sous-
groupes. Le plus important, caractérisé par une pâte 
grise et une surface grise ou gris-bleu, constitue un 
groupe peu homogène provenant probablement 
de plusieurs officines. Deux formes dominent le 
répertoire : la jatte carénée à lèvre pendante (fig. 8, 
n° 14 et 15, Aisne J19 apparenté) et le pot sans 
col à lèvre éversée de profil triangulaire (fig. 8, 
n° 18 et 19, Aisne P15/P21). Les autres formes 
sont un couvercle à extrémité en bourrelet (fig. 8, 
n° 10, Aisne CV3/Reims CV1), un poêlon à paroi 
moulurée (fig. 8, n° 13, Aisne A5/Reims J40), deux 
jattes à bord rentrant (fig. 8, n° 12), un pot à bord en 
bandeau (fig. 8, n° 16, Reims P16) et des bouilloires. 
Un exemplaire illustre une forme assez originale, 
un godet ou lampe (fig. 8, n° 11). On relève aussi 
la présence d’une inscription réalisée après cuisson 
(fig. 8, n° 21). Le deuxième sous-groupe présente 
une pâte sableuse rougeâtre et une surface noire. La 
vaisselle de table, à surface lissée, n’est constituée 
que par des coupes (fig. 9, n° 22 et 24, Aisne B4/
Reims J4) et des gobelets à pied relativement haut 
et base élargie (fig. 9, n° 23, 25 et 26, Aisne GO3). La 
vaisselle culinaire ou de conservation est réduite à 
quatre formes : un plat (fig. 9, n°27, Aisne A1/Reims 
A8) et trois types de pots  : pot sans col et à lèvre 
triangulaire (fig. 9, n° 28, Aisne P15/P21), pot à col 
rectiligne (fig. 9, n° 29, Aisne P2) et pot à col concave 
(fig. 9, n° 30, Aisne P1/Reims P1). Le dernier sous-
groupe réunit des récipients à pâte grise, riche en 
petits grains de calcaire bien visibles en surface et 
formant un semis blanc sur fond noir. Il est illustré 
par trois formes originales, sans parallèles connus 
(fig. 10, n° 31 à 33). 

Les céramiques à pâte grise limoneuse sont 
destinées au service de la table. La pâte est fine, 
de couleur grise, avec des grains de calcaire épars. 
La surface, grise également, est très douce au 
toucher. Une seule forme a été identifiée (fig. 10, 
n° 34)  : un pot à col concave et lèvre en baguette,  
vraisemblablement orné, sur la panse, de lignes Fig. 8 - La céramique de la cave. Dessins de V. Pissot, Inrap. 

obliques lissées (fragment de décor non jointif). Ces 
productions sont fortement apparentées à celles 
de l’atelier de Béhéricourt dans l’Oise (Dubois & 
Bourson 2001), sans que cela préjuge toutefois de 
leur origine.

La céramique à dégraissant nummulitique 
est caractérisée par une pâte grossière, riche en 
dégraissant calcaire (notamment en nummulites, 
des coquillages fossiles). Le répertoire des formes 
se retrouve à l’identique dans l’atelier de Soissons 
(Deflorenne & Quérel 1997)  : plat (fig. 10, n° 36  ; 
type A de l’atelier), jatte (fig. 10, n° 38 et 39 ; type C) 
et marmite (fig. 10, n° 37 ; type F). 

La céramique commune sombre siliceuse est 
représentée par un unique récipient  (non illustré): 
une jatte à lèvre éversée, de profil sub-rectangulaire, 
et munie d’un col court. La pâte est fine, compacte 
(cassures franches), de couleur blanche. La surface 
est lisse, de couleur gris-bleu. 

Enfin le groupe des céramiques craquelées-
bleutées est illustré par un pot réalisé dans cette 
pâte kaolinitique très caractéristique, d’origine 
champenoise (fig. 10, n° 35 ; type Reims P6, Brulet 
et al. 2010, p. 394).

LA VAISSELLE COMMUNE CLAIRE

La moitié des cruches, amphorettes et amphores 
est réalisée dans une pâte calcaire, dénommée « fine 
orangée » qui est largement diffusée à Soissons et, 
plus généralement, dans l’ensemble de la Picardie, à 
la période antique. L’exemplaire le mieux conservé 
est une amphorette d’un type très classique pour 
la région (fig. 11, n° 40). Sa pâte, d’une certaine 
dureté, riche en sable, avec de nombreux petits 
grains blancs et noirs, de couleur orange à frange 
externe ocre clair, surface du récipient ocre 
clair, l’apparente  aux productions de l’atelier de 
Montmacq  dans le département de l’Oise. Une 
cruche à bord éversé arrondi et gouttière interne 
est également représentée. Une forme fermée d’un 
type indéterminé est ornée, sur la panse, d’un décor 
de bandes réalisées au peigne.

Un deuxième groupe est caractérisé par une pâte 
brun-rouge sableuse et une surface revêtue d’un 
engobe blanchâtre (fig. 11, n° 41). Cette production 
originale, vraisemblablement issue d’un atelier 
local, est attestée dans deux sépultures de Soissons 
(Pissot 2012, p. 63).

Trois mortiers sont assez bien conservés. 
Deux sont à bandeau vertical et paroi cannelée 
(fig. 11, n° 42, Aisne MO2) et le dernier à collerette 
horizontale (fig. 11, n° 43, Aisne MO1b). La pâte est 
rose, de texture très sableuse. Un dernier mortier 
(Aisne MO6) est en pâte calcaire. 
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Fig. 9 - La céramique de la cave. Dessins de V. Pissot, Inrap. Fig. 10 - La céramique de la cave. Dessins de V. Pissot, Inrap.
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LES DOLIA ET AMPHORES IMPORTéES

Deux fragments de panses de dolia, renforcées 
par des cordons digités, sont réalisés dans une pâte 
grossière, riche en nummulites.

Les amphores proviennent de Bétique (amphore 
à huile, type Dressel 20) et surtout de Gaule 
Narbonnaise (amphore à vin de type Gauloise 
3/5). Les deux amphores orientales, examinées par 
Dominique Piéri, sont plus inattendues. La première 
de type Käpitan 2 (fig. 12, n° 44) était destinée au 
transport du vin depuis la Mer Noire (Roumanie 
actuelle). La pâte, de couleur rouge à brun-orangé, 
contient du mica, des inclusions volcaniques, des 
nodules ferreux et des nodules blancs de calcite 
(certains ayant éclaté à la cuisson). Seuls trois 
exemplaires de ces amphores sont recensés dans des 
chefs-lieux de cité (Bavay, Boulogne et Arras). Leur 
origine est située, non pas en Mer Noire, mais en Mer 
Egée ou à Rhodes (Laubenheimer & Marlière 2010, 
vol. 2, p. 47). L’exemplaire soissonnais constituerait 
donc un unicum dans cette partie de l’Empire. La 
seconde amphore présente une pâte de couleur 
brun-orangé clair (fig. 12, n° 45 et 46), riche en 
dégraissant volcanique (grains rouge-grenat), la 
surface étant un peu «  crêmeuse  ». Il s’agit d’une 
production de Cilicie (côte sud de la Turquie), qui 
paraît là encore comme l’unique attestation dans le 
Nord de la Province. 

LA FIGURINE
 

Elle est réalisée dans une pâte blanche, très fine 
et micacée (fig. 13). Le fragment mesure 10,5 cm de 
longueur sur 5 cm de large et 2,4 cm. Il correspond 
à la partie arrière d’une figurine représentant un 
couple enlacé sur un lit, un chien étant couché à 
leurs pieds (Rouvier-Jeanlin 1972, couples type III, 
fig. 566 et 567). Un bourrelet de pâte avec empreintes 
digitales, servant de renfort, est visible sur la 
face interne (fig. 13, n° 3). Le célèbre exemplaire 
complet trouvé à Bordeaux en 1850 et connu sous 
l’appellation "Les Amants de Bordeaux", est exposé 

Fig. 11 - La céramique de la cave. Dessins de V. Pissot, Inrap.

au Musée d’archéologie nationale de Saint-Germain-
en-Laye (Yvelines). Au dos de la figurine, et sur 
toute la longueur du lit, on peut lire l’estampille, 
en relief, « Pistillus fecit » inscrite dans un cartouche 
rectangulaire. Il s’agit donc d’une production du 
coroplathe Pistillus, dont un des fours a récemment 
été découvert à Autun (Saône-et-Loire). À ce stade 
de l’étude (toujours en cours), la période d’activité 
de l’officine généralement admise, la fin du IIe ou 
le début du IIIe s., n’est pas remise en question 
(Alix 2010). Une comparaison des deux exemplaires 
montre des similitudes dans les moindres détails 
(fig. 13, n° 4) : les motifs géométriques à trois côtés 
ornant le montant le plus long du lit2, les plis de 
la couverture (où se devinent l’emplacement du 
chien et de l’un des personnages), l’évidement de 
la partie arrière du meuble (avec des traces bien 
nettes d’ébarbage), ainsi que les dimensions. La 
seule différence tient à l’absence d’une estampille 
au dos de la figurine de Soissons, ce qui n’exclut 
pas l’utilisation éventuelle d’un même moule 
pour les deux pièces. Ce type de représentation est 
exceptionnel en Gaule. Le catalogue de S. Talvas 
(Talvas 2007), comprenant près de 400 figurines 
issues de la sélection de 130 sites français, n’en 
compte aucune et un seul exemplaire est mentionné 
par M. Rouvier-Jeanlin (1972). Il est probable que 
cette figurine, tout empreinte de sérénité et de 
douceur, ait été destinée à un autel domestique avec 
pour fonction symbolique d’assurer l’harmonie du 
foyer. 

LA CHRONOLOGIE

Le bon état de conservation du mobilier et 
sa répartition dans les US garantissent a priori 
une certaine homogénéité chronologique à ce lot 
céramique.

Fig. 12 - La céramique de la cave. Dessins de V. Pissot, Inrap.

2 - Ces motifs sont aujourd’hui à peine visibles, mais 
il faut sans doute imaginer qu’ils étaient à l’époque 
rehaussés de peinture (ce que les recherches actuelles sur 
les figurines ont tendance à confirmer).
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Fig. 13 - Figurine en terre blanche moulée (clichés de V. Pissot, Inrap). 1 : face supérieure du fragment, d’une longueur 
conservée de 10,5 cm. 2  : face arrière. 3  : face interne. 4  : l’exemplaire complet du Musée d’archéologie nationale de 
Saint-Germain-en-Laye avec une longueur du plus long montant du lit de 12 cm (avec l’aimable autorisation du musée 
d’Archéologie nationale -Domaine national de Saint-Germain-en-Laye, photo MAN, Loïc Hamon).

Le corpus des sigillées fournit des informations 
chronologiques décisives. Il comporte des pièces 
fabriquées au cours de la seconde moitié du IIe s. 
et surtout du IIIe s. Les caractéristiques des vases 
moulés d’Argonne ainsi qu’une des formes 
Déch. 72 du Centre de la Gaule montrent que ce lot 
ne s’est pas constitué avant le deuxième quart du 
IIIe s. Les données chronologiques des autres types 
céramiques vont dans le même sens  : les gobelets 
métallescents de Trèves, les gobelets à vernis gris, 
les plats à enduit rouge pompéien des Rues-des-
Vignes ou encore l’amphore Käpitan 2 apparaissent 
à la fin du IIe s. L’activité du potier Pistillus enfin 
est située à la fin du IIe ou au début du IIIe s. La 
présence de céramique craquelée-bleutée, dont 
l’apparition est située au cours de la seconde 
moitié du IIIe s. (Biegert et al. 2004, p. 149), ainsi que 
l’absence de gobelets à panse sablée (type Hees 2), 
très communs dans ce secteur géographique et qui 
disparaissent avant le milieu du IIIe s. (Bayard 2001, 
p. 166), fournissent de bons arguments pour retenir 
comme datation le milieu du IIIe s. 

L’hypothèse d’un enfouissement du lot au 
cours de cette période est également étayée par 
la comparaison avec le mobilier, plus ancien, des 
caves 225 (troisième quart du IIe s.) et 233 (fin du 
IIe ou début du IIIe s.) du site de Villeneuve-Saint-
Germain, "Les Etomelles" situé en périphérie du 
chef-lieu de cité (Hénon et al. 2012). L’ensemble 
de Soissons, s’il présente de nombreux points 
communs avec ces deux contextes, s’en démarque 
par de nettes différences, particulièrement en ce 
qui concerne la proportion des différents groupes 
techniques de céramiques communes sombres. 
Il confirme certaines tendances observées à 
Villeneuve-Saint-Germain, à savoir, une baisse 
progressive des productions à pâte nummulitique 
et à pâte limoneuse, parallèlement à une 
augmentation de celui des pâtes sableuses (fig. 14) 
et un renouvellement du répertoire des formes. Une 
autre évolution sensible se traduit par l’apparition, 
dans le contexte soissonnais, de la céramique 
commune sombre à pâte siliceuse, de la céramique 
craquelée-bleutée et de la céramique commune 
claire à pâte brun-orangée et engobe blanc.

Les données convergent donc pour dater le 
comblement de la cave vers le milieu du IIIe s. soit 
peu avant, ou au tout début de la grande crise qui 
affecte la région à partir des années 260/275.

On peut estimer à 6,5 % la céramique résiduelle 
du Ier s. : terra rubra et terra nigra champenoises 
(notamment une assiette à bord oblique), terra nigra 
régionale (notamment un gobelet biconique) et 
céramiques communes claire à surface lissée (fig. 12, 
n° 47). Plus original pour la ville de Soissons est 
une jarre à bord rentrant (fig. 12, n° 48), en pâte fine 
orange pâle, sans doute originaire de Champagne, 
où il est régulièrement attesté au Ier s. (Delor-Ahü 
2010, p. 78 et 94). 

conclusion

La diversité fonctionnelle de ce lot évoque les 
rejets d’un habitat. La vaisselle de table, quoique 
minoritaire, est bien illustrée (sigillée, métallescente, 
dorée au mica, à enduit rouge pompéien, commune 
sombre lissée), de même les céramiques destinées à 
la conservation (dolia) ou au transport (amphores). 
Mais la part belle revient aux ustensiles culinaires 
(mortiers, pots, jattes, bouilloires), beaucoup 
d’entre eux ayant conservé des traces d’utilisation 
(caramels alimentaires, dépôts de calcaire, suie …). 

Quelques pièces paraissent témoigner d’un 
niveau de vie élevé  : la figurine représentant 
un couple enlacé sur un lit, les deux amphores 
orientales, les gobelets Déch. 72 (pas moins de 
trois exemplaires) et les gobelets d’origine trévire, 
auxquels font écho d’autres pièces de prestige 
(fragments de marbre - statuaire notamment -), 
verrerie, stylet et huîtres. Tout ce mobilier tend à 
conforter l’hypothèse, avancée dès la phase terrain, 
d’une riche habitation de type domus.

Que nous apprend ce mobilier sur l’approvi-
sionnement en céramique de ce quartier résidentiel 
de la ville d’Augusta Suessionum ? 

La vaisselle commune est très diversifiée. Cette 
variété des groupes de pâtes suppose l’existence 
d’un réseau d’échanges relativement complexe. Il 
est toutefois difficile à bien cerner dans la mesure 
où l’origine de ces productions ne nous est pas 
précisément connue. 

Les céramiques grossières à nummulites 
sont certainement produites à Soissons même. Il 
existe en effet une bonne concordance avec les 
productions de l’atelier de la rue Arago (Deflorenne 
& Quérel 1997).

Les céramiques à pâte limoneuse, et 
particulièrement cette forme de pot à décor de 
lignes obliques lissées (fig. 10, n° 34), sont quant 
à elles traditionnellement attribuées à l’atelier de 
Béhéricourt dans l’Oise, situé à 40 km de Soissons. 
La possibilité d’une production dans le secteur 
de Soissons, où elles sont trouvées en très grand 
nombre, reste cependant ouverte.

Le groupe des communes sombres à pâte 
sableuse, qui représente à lui-seul plus de la moitié 
du matériel exhumé, pose également des problèmes 
d’attribution d’origine. Outre qu’il est très 
hétérogène, et par là même indique l’existence de 
plusieurs sources d’approvisionnement, il ne peut 
être rattaché à aucun atelier connu. Le répertoire 
des formes est très nettement inspiré du répertoire 
champenois (voir le poêlon à paroi mouluré, la 
coupe à lèvre horizontale, le pot à bord en bandeau 
ou encore l’assiette à lèvre en bourrelet) mais il 
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s’en distingue par deux formes caractéristiques : la 
jatte carénée et le pot sans col à bord triangulaire 
qui paraissent bien constituer une spécificité 
soissonnaise de production locale. 

La vaisselle commune claire est, pour moitié, en 
pâte calcaire. Ce groupe technique, très répandu en 
Picardie, est généralement attribué à des ateliers du 
Noyonnais, mais là encore, en l’attente d’analyses 
plus poussées, une origine soissonnaise ne peut être 
définitivement écartée.

Enfin, un groupe original, qui semble spécifique 
à ce secteur géographique est la production à pâte 
brun-rouge et engobe blanc.

Cet ensemble fournit aussi l’illustration qu’en 
dépit de la découverte de l’atelier des Rues-des-
Vignes dans le département du Nord (Deru 2005), 
les assiettes à enduit rouge pompéien du nord de 
la Gaule ne proviennent pas toutes du Cambrésis. 
De même, si le secteur de Soissons est largement 
alimenté par l’Argonne en produits sigillés, ce 
marché n’en a pas non plus l’exclusivité3. 

Ces données, qui mettent en évidence nos 
incertitudes sur l’origine des productions 
céramiques de Soissons, font néanmoins ressortir 
un fait marquant  : le commerce de la vaisselle 
régionale fait intervenir de nombreuses officines. 
C’est un marché qui paraît morcelé, en tout cas 
très éloigné de celui qui caractérise par exemple 
la ville d’Amiens, chef-lieu de la cité des Ambiens. 
Nulle trace, en effet, d’un commerce relevant de 
quasi monopole tel celui reconnu à Samarobriva où 
un petit nombre d’ateliers, relativement éloignés 
du chef-lieu (Beuvraignes et le Noyonnais dans la 
Somme et l’Oise situés respectivement à quelque 50 
et 70 km d’Amiens), subviennent à l’essentiel des 
besoins en céramique commune sombre et claire 
(Binet & Dubois 2010). Ce modèle ne semble pas 
pouvoir être appliqué à la ville de Soissons. 

Cette opération au "3 rue de la Roseraie" aura 
donc permis de recueillir un lot d’informations 
nouvelles qui ouvrent des pistes de recherche sur 
la céramique en usage à Soissons au milieu du 
IIIe s., à la veille de la grande crise qui entraînera la 
désertion de ce quartier de la ville antique. 
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Villeneuve-st-Germain cave 225, troisième quart du IIe s.

Villeneuve-st-Germain,  cave 233, �n du IIe/début du IIIe s.

Soissons, milieu du IIIe s.

Fig. 14 - évolution quantitative des principaux groupes techniques en céramique commune sombre sur le site de Villeneuve-
Saint-Germain, Les "étomelles" et Soissons, "3 rue de la Roseraie". Nombre de restes  : 1696 (VSG cave 225), 1153 (VSG 
cave 233), 440 (Soissons). 

3 - La même observation peut s’appliquer aux 
productions communes  : sans la découverte de l’atelier 
de la Rue Arago à Soissons n’aurait-on pas attribué à 
l’atelier de Cuts les céramiques à pâte nummulitique ou 
encore, sur la base de critères morphologiques, attribué à 
la Champagne une large partie des communes sombres 
à pâte sableuse qui pourtant ont vraisemblablement une 
origine soissonnaise ?
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Résumé

Une opération de diagnostic au "3 rue de la Roseraie" à Soissons (Aisne) a permis de recueillir un lot de 
céramiques fournissant un bonne illustration de la vaisselle en usage au milieu du IIIe s. dans un quartier 
résidentiel du chef-lieu de cité des Suessions.  Outre la présence de pièces rares, l’ensemble se signale par la 
diversité des sources d’approvisionnement qui témoigne de l’existence d’un commerce très actif, commerce de 
proximité aussi bien que sur moyenne et longue distance.

Mots clés : Antiquité, Soissons, céramique. 

Abstract

A test excavation undertaken at n° 3 Rue de la Roseraie at Soissons (Aisne) yielded a set of ceramics giving 
a good sample of the ware in use in the mid-3rd century A.D. in a residential area of the main town of the 
civitas of the Suessiones. In addition to the presence of certain uncommon items, the set is notable for the 
diversity of its supply sources, which testifies to a very active trade, local as well as mid- or long-range.

Keywords : Antiquity, Soissons, pottery

Traduction : Margaret & Jean-louis CADOUX

Zusammenfassung

Zusammenfassung: Die bei einer Diagnosegrabung „3 rue de la Roseraie“ in Soisson (Departement Aisne) 
freigelegte Keramik veranschaulicht das Geschirr, das Mitte des 3. Jahrhunderts in einem Wohnviertel des 
Civitas-Hauptortes der Suessionen benutzt wurde. Neben seltenen Stücken zeichnet sich die Keramik durch 
die hohe Anzahl unterschiedlicher Bezugsquellen aus, die von einem sehr regen Handel nicht nur auf lokaler 
und regionaler Ebene zeugen sondern auch von Fernhandel. 

Schlagwörter : Antike, Soissons, Keramik. 
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